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La cynhyène peinte ou chien hyénoïde
La ménagerie du Muséum s'est enrichie récemment d'un Carnassier fort intéressant, appartenant à l'espèce que les naturalistes désignent maintenant sous les noms de Cynhyène peinte, de Lycaon peint (Lycaon piclus) ou, parfois, de Chien hyénoïde. Cet animal a été donné par M. de Labretoigne du Mazel, administrateur des colonies, directeur des affaires indigènes à Saint-Louis du Sénégal. Il a été pris dans le bassin de la Falémé, au Soudan sénégalais, contrée où l'espèce est d'ailleurs fort rare et
n'avait Jamais élé vue en caplivilé. Je puis ajouter que c'est aussi pour la première fois que l'on constate sa présence dans l'ouest africain‘. Jusqu'à présent on croyait que les Lycaons n'habitaient que l’est et le sud de l'Afrique, où ils sont assez communs.
Dès la fin du dix-huitième siècle, ces animaux, que les colons hollandais et anglais appelaient des Chiens sauvages (id Dogs ou Wilde Honde), ont été signalés par les voyageurs Masson et Sparmann, mais c'est seulement en 1820 et en 1522 que Tem-
Cynhyène peinte ou Chien hyénoide, actu
minck et Burchell en donnèrent des descriptions ; toutefois ces auteurs les considérèrent comme des sortes d'Hyènes. En examinant l'animal qui vient d'être donné au Jardin des Plantes, il est facile cependant de constater qu'il n'offre avec les Hyènes que légères analogies dans la forme de la tête et des oreilles et dans la coloration du pelage, assez rude et médiocrement fourni. Sa robe, d'un Jaune ocreux légèrement nuancé de gris, est maculée irrégulièrement, sur le tronc et les membres, de marbrures blanches et noires. La queue est également tachetée de jaune et de noir à la base et se termine par une large louffe blanche. Entre les oreilles, garnies en dessus de poils courts, fauves et
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lement vivant au Jardin des Plantes de Paris.
noirs, et en dedans de poils plus longs, noirs et blancs, on aperçoit une raie foncée, assez mal définie, qui se prolonge d'un côté entre les yeux, de l'autre sur la nuque et le dos.
Au lieu d’avoir les pattes de derrière notablement plus courtes que celles de devant, comme les Hyènes chez lesquelles l'échine est, par suite, fortement déclive, la Cynhyène a les deux paires de membres d'égale hauteur. Sa taille est à peu près celle d'un Chien de berger et ses formes sont bien plus élégantes que celles d'une Hyène. Par sa phy-
1 D'après un renseignement qui m'est fourni par M. Hua, lequel le tient de M. Pobéguin, il paraît que les Lycaons sont communs aux environs de Kouroussa et jusqu'à Timbo.
ATURE
sionomie intelligente et par son aspect général elle rappelle tout à fait les Chiens dont elle a la dentition, mais dont elle diffère par son crâne plus court et plus massif et surtout par les extrémités de ses membres pourvus de quatre doigts seulement, le pouce faisant constamment défaut, mème aux membres antérieurs. Ces particularités justifient pleinement la création, en faveur de cette sorte de Chiens sauvages, d'un genre particulier, le genre Lycaon, qui ne renferme actuellement qu'une seule espèce cantonnée sur une portion du continent africain, mais qui, dans les temps quaternaires, comptait des représentants jusque dans l'Europe occidentale. On a trouvé, en effet, dans le comté de Clamorgan, en Angleterre, la mâchoire inférieure d'un Canidé offrant les caractères du genre Lycaon.
Grâce à l'envoi de M. de Labretoigne du Mazel on peut affirmer que les Lycaons n’occupent pas seulement en Afrique une zone s'étendant, le long de la côte orientale, depuis la colonie du Cap jusqu'au Kordofan et au Somal, mais qu'ils s'avancent à travers tout le continent, entre le 5° et le 15° degré de latitude nord. Le Sahara oppose une limite à leur extension et, d'autre part, nous n'avons aucun indice de leur présence au Congo, où d'ailleurs la nature du pays, fortement boisé et arrosé par de larges cours d'eau, ne conviendrait pas à leur genre de vie. Ces Canidés se plaisent, en effet, dans les plaines découvertes ou parsemées de buissons et de bouquets d'arbres; ils y vivent en troupes généralement composées d'une douzaine ou d'une quinzaine d'individus, mais qui parfois en comptent jusqu'à soixante et dont tous les membres se réunissent, à la façon des Loups ou des Chiens courants, pour poursuivre les Antilopes. Les Lycaons chassent en plein jour aussi bien que dansles ténèbres et, sous ce rapport encore, se distinguent des Hyènes. Leurs allures ne sont pas extraordinairement rapides, mais à force de ténacité ils viennent à bout des hôtes les plus agiles et si, comme le prétendait Delegorgue !, leurs meutes n'obéissent pas à un seul chef elles n'observent pas moins dans leurs mouvements un ordre remarquable. Suivant Drummond ?, les Lycaons savent reconnaitre, comme les plus habiles veneurs, la direction que le gibier doit suivre, en tenant compte de ses habitudes, de la nature du sol et de la direction du vent. Le long de cette route se postent quelques individus, plus robustes que les autres, qui prennent successivement la place de leurs camarades fatigués et, grâce à ce système, les Koudous, les Elans, les Antilopes chevalines et les Gnous eux-mêmes finissent par être rejoints par la meute hurlante qui les déchire à belles dents, en commençant par le train de derrière.
Souvent le voyageur s'est vu frustrer du produit de sa chasse par ces Chiens hyénoïdes dont la 41, À,
1 Voyage dans l'Afrique australe, A8 Il, p. 9
suivantes, 2 \V.-J,, Sclater, The Mammals of South Africa, 1900, 1. 1,
voracité est extraordinaire. (Après des peines inouïes et une journée sans résultat, dit Édouard Foa', J'avais fini par m'approcher d'un Koudou? en me dissimulant derrière des ajones et je l'avais blessé. Néanmoins il s'était enfui au milieu de toufles de végélation, ce qui m'avait empêché de tirer de nouveau sur lui. Jugeant par les rougeurs qu'il était grièvement blessé, je me mis à suivre la piste. Tout à coup, j'entendis au loin de véritables rugissements, des cris rauques comme ceux du Cerf qui rait, mais plus prolongés, de vrais cris d’agonie. Je m'étonnai qu'une Antilope, dont la mort est toujours silencieuse, fit un pareil vacarme. Je hàtai le pas et arrivai en quatre minutes environ à l'endroit d'où partait le bruit. Quel ne fut pas mon étonnement en me trouvant face à face avec une meute de Loups qui montraient les dents! À mon approche ils s'écartèrent néanmoins d'une vingtaine de mètres ; à cette distance ils s'arrêtèrent et se mirent à aboyer en me regardant. Quant au Koudou, sauf Ja tête et les jambes, il n'en restait plus rien. Je tuai deux Loups pour me venger. »
Delegorgue rapporte un fait analogue; mais ce n'est pas seulement les Antilopes, grandes et petites, qui deviennent la proie des Cynhyènes; c'est aussi le bétail domestique, les Bœufs, les Moutons et les Chèvres ; aussi ces Carnassiers sont-ils autant redoutés des fermiers dans l'Afrique australe que le sont les Loups des diverses contrées de l'Europe.
Les Lycaons n'aboient pas seulement à la façon des Chiens de meute; ils font entendre aussi, surtout pendant la nuit, des cris aigus semblables à ceux des Singes qui se disputent et s'appellent par un cri de ralliement, beaucoup plus doux, qu'on à comparé au chant du Coucou. Dans l'Afrique australe, comme au Soudan, ces Canidés creusent dans les plaines sablonneuses des terriers assez compliqués qui sont destinés uniquement à servir d'abri à leur progéniture, toujours nombreuse, puisque chaque portée comprend de dix à douze petits. Pris Jeunes et élevés en captivité les Lycaons perdent leur sauvagerie naturelle, s'habituent à vivre avec d'autres animaux et notamment avec les. Chiens pour lesquels ils manifestent, à l'état sauvage, une vérilable aversion; on est même parvenu à les croiser avec ceux-ci, mais les animaux issus de ces unions avaient, dit-on, assez méchant caractère. On prétend cependant que dans les temps reculés les Egyptiens avaient domestiqué les Cynhyènes et étaient parvenus à s'en servir comme auxiliaires pour la chasse aux Antilopes. François Lenormant a cru, en eflet, reconnaitre des Cynhyènes ou Chiens hyénoïdes dans des Curnassiers qui sont figurés sur une peinture murale d'un tombeau du Saqqarah, datant de l'Ancien Empire, et dont la situation semble indiquer des animaux domestiques *.
1 Mes grandes chasses, Paris, 1901, p. 180.
? Espèce d'Antilope, le Strepsiceros kudu.
® C'est sous ce nom que M. Foa désigne les Lycaons.
à, Lenormant, Histoire ancienne de l'Orient, dit. de 1889, & IT, p. 49.
LA NATURE
Ces animaux, que M. Bourguin avait de son côté considérés comme des Hyènes, sont tenus en laisse, d'une manière assez lâche, par un homme qui conduit en même temps quatre Chiens lévriers à oreilles droites. Je dois faire observer, toutefois, que s'ils ont la queue touflue et l'allure des Chiens hyénoïdes, ils n'offrent aucune trace des marbrures si caractéristiques de ces Canidés, qu'ils sont de petite taille, assez bas sur pattes et ont l'échine légèrement déclive, ce qui ne permet pas d'accepter sans cerlaines réserves l'opinion de F. Lenormant. Cet auteur fait remarquer en outre! que, dans l'Egypte nouvelle qui recommence avec la dix-septième et la dix-huitième dynastie, on ne trouve plus trace de l'emploi du Chien hyénoïde comme animal de meute servant à la chasse; mais que les espèces de Chiens proprement dits sont alors aussi nombreuses que sous la douzième dynastie. Et, en effet, la seule image que Je connaisse sur un monument du Moyen Empire d'un Canidé semblable aux prétendus Chiens hyénoïdes du tombeau de Saqgqarah, se trouve dans une scène de chasse qui orne les parois d'un tombeau de Thèbes datant de la dix-huitième dynastie. Cette scène représente un Pharaon chassant à l'arc des animaux sauvages, Ruminants et Carnassiers, qui sont enfermés dans une enceinte de filets où ils sont attaqués par des Chiens courants à oreilles tombantes. À côté d'Antilopes, de Bouquelins, de Bœuls sauvages on aperçoit un Canidé qui, comme eux, cherche à fuir et qui a, plus encore que les Canidés de Saqqarah, la physionomie d’un Chien hyénoïde. En tout cas ce n’est nullement, comme l'a indiqué H. Ducrotay de Blainville dans son Ostéographie?, une Chienne de chasse à oreilles droites lancée à la poursuite d'une Antilope, mais bien un animal sauvage. [Il est certain d'ailleurs que la Cynhyène, s'avançcant jusque dans le Kordofan et le Somal, a dù être connue des anciens Egyptiens. E. OusraLer,
Professeur au Muséum d'histoire naturelle.
UN VOYAGE AËROSTATIQUE
Les amateurs d’excursions peu banales sauront gré au capitaine du Génie Deburaux de leur ouvrir des horizons insoupçonnés en proposant une promenade en ballon de Gabès.. au Soudan. Il y a longtemps que les projets de voyages aéroslatiques au long cours hantent l'esprit de cet officier distingué. Il ne nous déplait pas de voir nos Jeunes officiers attirés vers les expéditions audacieuses, fussent-elles même téméraires et quelque peu chimériques; mais nous n'oserions les encourager à affronter les dangers qu'offre le nouveau projet.
Ce n'est pas qu'on ne puisse se maintenir en l’air fort longtemps en ballon. Le voyage effectué par M. IL. de la Vaulx pendant l'Exposition et qui l'a conduit de Paris en Russie, montre quelles énormes distances sont franchissables avec ce mode de locomotion. IL n’est pas de véhicule plus rapide qu’un ballon et où l’on soit plus à l'aise;
MOUP ets Al p.165:
® Atlas, pl. XIV.
mais il faut compter avec le vent et, jusqu’à présent, cel auxiliaire s'est fait re emarquer par son inconstance.
Le vaillant officier, qui travaille la question depuis plusieurs années, nous assure, il est vrai, que les vents alizés règnent avec régularité sur le Sahara, du nord-est au sudouest et le mèneront tranquillement à sa destination : il suffit alors d'attraper le courant et de se laisser porter. Acceptons-en l’augure; mais, quand même, je me méfie un peu. Pour rassurer les gens timorés d’ailleurs, l’auteur du projet propose une expérience préliminaire, ce qui est de vulgaire prudence. Un ballon-sonde sera lancé au préalable de Gabès, par vent du nord, sans passagers, bien entendu, et l'on espère en avoir des nouvelles si son point de chute se trouve dans les régions habitées de l'Afrique occidentale, où il existe de nombreux postes militaires qui apercevront peut-être cet enfant perdu dans sa course ou en recueilleront des nouvelles par la population indigène. Mais les régions désertiques sont nombreuses, la brousse et les forêls couvrent d’immenses espaces.
Ce ballon-sonde tout au moins est fort ingénieusement combiné pour accomplir sa mission. On sait qu'un aérostat livré à lui-même n’est point susceptible d’une longue course par suite des causes mulliples qui font varier, à chaque instant, sa force ascensionnelle et que l’aéronaute ne parvient à combattre que par une incessante manœuvre du lest dont il dispose. Comment remplacer cette inter: vention intelligente? Voilà la question posée par le capitaine Deburaux et qu'il a résolue en inventant un délesteur automatique. Cet appareil consiste en un réservoir contenant de l’eau (1200 litres pour le ballon projeté). Cette eau, qui sert ici de lest et qu’il s’agit de vider par petites quantités au fur et à mesure du besoin, peut s'échapper par un orifice inférieur garni d'un clapet de retenue que le seul poids du guide- -rope tient fermé. Le ballon tend-il à descendre ? le “œuide- rope finit par toucher terre, et, quand il traîne d’une quantité convenable, le poids de la partie suspendue n'étant plus suffisant pour équilibrer le clapet, celui-ci s'ouvre, l’eau s'écoule doucement jusqu'à ce que le ballon, ayant repris sa force ascensionnelle, remonte et fait un nouveau bond dans l’espace, Tant qu'il y aura de l’eau il pourra continuer ainsi son voyage par une série d'oscillations verticales, reprenant comme Antée de nouvelles forces en touchant le sol. M. Deburaux estime qu'il pourrait ainsi flotter une huilaine de jours : je n'ai pas besoin de dire qu'une pareille estimation ne saurait ètre d'une précision mathématique et qu'il y aura à compter avec plus d’un aléa.
Et quand le ballon-sonde aura tracé la roule ? ? Eh bien, ce sera le tour des hardis aéronautes de s’y engager. Sous leur conduite, mieux encore qu'avec le seul délesteur, il n'est pas douteux que le ballon pourra aller loin, très loin, voyager très longtemps, et que les navigateurs auront le loisir de choisir leur point d'atterrissage, sur la route du vent bien entendu. L'hiver est l'époque des vents favorables; on attendra donc l’hiver prochain pour lancer le ballon-sonde et l'hiver suivant pour l'expérience définitive.
IL n’est pas douteux qu’elle ne soit des plus intéressantes au point de vue scientifique. L'intervention d’aéronautes expérimentés l’entourera à coup sûr de toutes les garanlies; mais néanmoins on ne peut s'empêcher d'évoquer, à ce propos, la malheureuse aventure du ballon d’Andrée. La mer de sable, si l’on ne s’y noie pas, n ‘est guère moins rébarbative que l'océan liquide, et si nous applaudissons à la cränerie des aéronautes, la sympathie dont nous les entourons s’émeut des périls qu'ils ne craignent pas d'affronter. G. EsritaLLier.
LE SALON DE L'AUTOMOBILE
SA
Fi , 1 et 2, Vue en coupe du moteur Ixion; 5 et 4, Vue extérieure el en coupe du moteur Lepape,
nettement accusées les tendances de l'automobile vers | les bourses. n'est, parexemple, pas nécessaire d'être
grand connaisseur en moteur à pétrole pour compren-
J'ai dit, dans mon précédent article, combien sont | sible à presque toutes les mains et à presque loutes la simplification qui doit la rendre peu à peu acces-
1 Voy. n° 1493, du 4 janvier 1902, p. 69. dre quels grands progrès réalise l'invention de
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